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LES  BALADINS, 

O  U 

MELPOMENE 

VENGÉE. 

’A  i  vu  les  applaudiffemens 
journaliers  que  le  Public  pro¬ 
digue  aux  Auteurs  du  Maréchal 

O 

&  du  Sorcier',  &  je  me  fuis  dit  :  lifons 
ces  Auteurs  à  la  mode  ;  étudions  leur 
ftyle  &  leurs  penfées  >  &  compofons 
un  Ouvrage  :  j’ai  lu,  fans  pouvoir  pen- 
fer  ;  j’ai  étudié,  fans  pouvoir  écrire  ;  ôc, 
fans  le  mot  d 'Ariette,  que  les  Auteurs 

avoient  eu  foin  de  mettre  au  haut  de 
quelques  lignes  inégales  ,  j’aurois  eu 

de  la  peine  à  diftinguer  la  Profe ,  des 

[Vers, 
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Plus  de  vingt  Repréfentations  m’an- 
noncoient  dans  Hypermnejire  ,  dans 
Zelmire ,  des  Pièces  fupérieures,  puif- 
qu’elles  étoient  honorées  d’un  concours 
que  Cinna ,  peu  de  temps  avant,  n’avoit 
pu  obtenir  :  des  maximes ,  des  coups 
de  théâtre ,  des  tirades  de  vers  où  l’en¬ 
flure  des  mots  tient  lieu  du  dialogue, 
des  parades  héroïques  n’offrirent, à  mon 
efprit  que  cette  penfée  :  Auteurs ,  Co¬ 
médiens,  Spe&ateurs  ,  tous  font  donc 
également  des  Baladins. 

Si  j’ofois  joindre  à  cette  réflexion 
d’autres  réflexions  aufli  utiles ,  je  di¬ 
rais  :  il  eft  des  fiecles  où  les  hommes 
font  des  hommes,  ôc  d’autres  fiecles 
où  ils  ne  font  que  des  marionnettes. 
Mi  Ion  de  Crotonne,  ne  jouoit  point  au 
Pharaon  ;  Heliogabale  ne  fe  fût  point 
rifqué  au  Pugilat.  Les  petits  amufemens 
décelent  les  petits  efprits,  comme  les 
baffeffes  décelent  les  lâches.  Foibles 
génies,  à  qui  je  penfe  en  écrivant,  qui5 
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rirez  du  portrait ,  &  qui  ne  vous  recon¬ 
naîtrez  pas;  votre  politique  eft  une 
pantomime;  vos  négociations,  des  tours 
de  gobelets  :  tels  hommes  fe  croyent  les 
PrécepteursduMonde3qui  n’en  font  que 
les  Briochets.  Une  loge  à  ces  Baladins. 

On  s’eft  ennuyé  de  la  noble  fim- 
plicité  de  nos  Peres.  Toujours  rai- 
fonner,  former  des  plans,  les  fuivre , 
en  combiner  les  avantages  &  les  défa- 
vantages  ;  étudier  les  Anciens,  pâlir  far 
des  volumes ,  analyfer  l’homme  &  fes 
pallions ,  caraétérifer  fes  penchants  , 
développer  le  grand  art  de  fe  connoî- 
tre  foi-même;  quels  travaux!  &  que  de 
veilles  il  leur  faut  donner  !  Aujourd’hui 
Péiégance  fait  le  mérite  :  on  veut  de 
jolis  mots ,  de  jolies  penfées ,  de  jolis 
geftes.  Propofe-t-on  un  être  pour  rem¬ 
plir  une  place  de  Magifaat  ou  de  Pré¬ 
lat;  on  demande:  eft-ce  un  joli  homme  ? 
Hiftoire,  Drames,  Dilfertations,  Hom¬ 
mes  ,  tout  eft  des  abrégés  :  les  femmes 
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ne  veulent  plus  que  des  effais  ;  un  rien 
les  dégoûte:  chaque  jour  du  nouveau  ; 
pourquoi  ?  C’eft  que  tous  nos  Elégans 
font  des  Baladins  :  tout  Baladin  n’a 
toujours  que  le  même  gefte  ;  il  faut 
force  Pièces  nouvelles. 
Qu’onmedemandece  qui  fit  qu’ Alexan¬ 
dre  ,  Maître  d’un  petit  Etat  fans  forces 
&  fans  commerce ,  fit  trembler  fous  fa 
loi  les  plus  puiffans  Monarques  de  fon 
fiecle  :  je  répondrai,  ce  fut  l’Education. 
Si ,  depuis  Alexandre  jufqu’au  dernier 
des  Macédoniens  de  fon  temps ,  je  par¬ 
cours  les  diflférens  âges  &  les  différen¬ 
tes  conditions  ;  fi  j’y  reconnois  cet  ef~ 
prit  patriotique  où  ,  l’égoïfme  oublié  , 
tous  les  citoyens  rapportent  leurs  efforts 
au  bien  commun  ,  comme  tous  les 
rayons  du  Soleil  vont  fe  concentrer  au 
miroir ,  qui  ne  les  rafïemble  que  pour 
mieux  les  réfléchir ,  ôc  les  darder  tous 
ati  même  point  ;  je  dirai ,  l’Education 
feule  fit  de  ce  petit  Etat  une  F ortereffe 
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inexpugnable ,  dont  le  Prince  étoit  le 
premier  baftion.  Mais  que  le  Peuple 
le  plus  puiflant  ne  fçache  que  badiner 
les  connoiflances,  ôc  minauder  l’étude; 
que ,  redoutant  le  travail  &  l’applica¬ 
tion  ,  il  ne  fe  fafle  aucun  fyftême  de 
goût  &  de  jugement ,  il  avilit  ce  qu’il 
croit  égayer.  Ses  Politiques ,  fes  Hifto- 
riens ,  fes  Philofophes  ne  jouent  que 
la  Pantomime  du  vrai  Mérite.  Otez 
Ces  vils  Hiftrions  leurs  habits  de  carac¬ 
tère  ,  ce  font  des  échos  mal-adroits. 

Un  Spe£lacle,dont  les  A&eurs  étoient 
plutôt  des  Forains  que  des  Comédiens, 
avoir  dans  l’année  quelques  fix  femai- 
nés  privilégiées  ,  où  les  Prote&eurs 
mêmes  du  bon  goût  alloient  quelque¬ 
fois  rire ,  comme  une  belle  femme  met 
quelquefois  un  mafque  qui  la  défigure  : 
ce  Speâacle  nous  avoit  valu  l’avantage 
de  remporter  fur  tous  les  Peuples  le 
prix  du  Vaudeville.  Ce  qui  n’étoit  qu’un 
amufement, de  vient  une  affaire  de  mode» 
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On  bazarde  au  lieu  de  Vaudevilles  } 
des  Ariettes  que  la  nouveauté  fait 
agréer.  Bientôt  le  Vaudeville  eft  prof- 
crit;  tout  eft  Ariette.  Tremblez,  fuc- 
ceffeurs  des  Thévenard  ôc  des  Jeliotte  ; 
on  a  quitté  Racine  pour  Colardeau  ;  on 
quittera  Rameau,  pour  Duni. 

Déjà  cette  troupe  de  Forains,  réunie 
à  une  autre  troupe  qui  faifoit  toujours 
trop  de  recette  pour  l’utilité  dont  elle 
eft,  &  trop  peu  pour  fuffire  à  fes  befoins 
ou  à  fes  dettes  ,  raffemble  tout  ce 
que  Paris  ôc  la  Cour  ont  de  brillant , 
d’agréable  ôc  de  curieux.  La  Salle  de 
l’Opera  eft  confumée  ;  le  Speâacle 
magnifique  par  excellence  ,  Théâtre  de 
la  gloire  des  Qidnaults  ôc  des  Lullis}eft. 
fufpendu  pour  long  -  temps  ;  nouveau 
triomphe  pour  la  frivolité  ;  nouveaux 
coups  portés  au  vrai  goût. 

François ,  ne  ferez-vous  pas  bientôt 
comme  cet  enthoufiafte  du  Théâtre , 
qui  facrifia  les  droits  de  fa  nailfance  , 
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l’honneur  de  s’affeoir  far  les  Fleurs  de 

Lys  j  au  vil  plaifir  de  fe  promener  fur 
des  planches  ? 

Notre  feule  éducation  a  produit  tous 
ces  maux  :  la  perte  des  moeurs  fait  la 
perte  des  Etats  :  j’en  prends  à  témoins 
ces  refpeçlables  vieillards  qui  ont  foi- 
xante  ans  de  fervice;  j'en  prends  à  té¬ 
moins  le  peu  de  Littérateurs ,  qui  ne 
tiennent  encore  à  l’autre  fiecle  que 
pour  fa  gloire  ôc  pour  notre  honte  : 
tous  vous  feront  voir  l’hiftoire  de  notre 
avililfement.  L’Officier  fçait  tout  fon 
Moncini  par  cœur ,  6c  n’a  jamais  lu  ni 
Polibe  ni  Tollard  ÿ  la  Taélique  &  la 
Topographie  ont  été  remplacées  par 
la  Baffe  Fondamentale  ,  ôc  Angola  y  le 
Grelot  ôc  Tan\aï  ont  remplacé  Cujas 
ôt  Bourdaloue. 

On  s’eft  fait  une  fphère  de  penfées , 
ôc  l’on  ne  fort  point  du  cercle  étroit 
des  mots  qu’elle  permet.  Fréquentez 
une  maifon  un  peu  fouvent,  vous  fçau- 
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te z  bientôt  par  cœur  tous  ceux  qui  îâ 
compofenr.  Citoyens,  voulez -vous 
fçavoir  votre  hiftoire  ?  la  voici.  Un  honv- 
me  affembla  quelques  planches,  leur 
donna  la  forme  d’un  corps  d’homme  f 
en  remplit  le  dedans  de  petits  refforts , 
couvrit  cette  charpente  d’habits ,  &  cet 
homme  cria  :  Peuple  ,  venez  voir  une 
machine  qui  parle  diftinêlement.Tout  lé 
monde  y  court  ;  la  Statue  prononce  un 
certain  nombre  de  mots ,  on  crie  au 
prodige.  François ,  les  Baladins  de  tous 
les  Etats  ont  toujours  fçu  vous  duper 
&  vous  faire  payer.  Un  enfant  enfermé 
dans  la  cuiffe  de  ce  Colofle  rendoit  ces 
fons  que  vous  croyiez  l’effet  d’une  or- 
ganifation  méchanique.  Qu’arriva-t-il  ? 
Un  jour  l’enfant  manqua  d’air, il  fut  fuffo- 
qué  ;  la  Statue  refta  muette ,  on  fe  rit  du 
Méchanicien.Citoyens,  à  l’application: 
la  mode  eft  cet  enfant  qui  vous  prête 
fon  organe  :  on  rira  bientôt  de  ces  fa¬ 
cultés  précaires  qui  vous  rendent  les 
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échos  de  vous-mêmes.  Quand  vous 
vous  ferez  bien  répété  les  uns  les  au-* 
très,  les  autres  Peuples,  vengés  ou  fer- 
vis  par  votre  filence,  riront  des  organes 
&  de  la  méchanique  :  en  attendant,  ils 
rient  de  l’enfant  ,  dont  ils  ont  plus 
que  deviné  le  fecret. 

Jufqu’alors  nous  avions  fervi  de  mo¬ 
dèles  aux  autres  Peuples.  La  fureur  de 
l’extraordinaire  nous  en  a  fait  lesCopif- 
tes.  Nous  pouvions,  en fuivant  les  pré¬ 
ceptes  &  les  exemples  du  vrai  goût,  que 
nos  Peres  avoient  laiffés ,  être  des 
Héros  &  des  Sages  :  devenus  Copiftes, 
on  nous  a  traité  comme  les  linges  le 
font  par  leurs  Maîtres  :  aux  Champs  dé 
bataille ,  aux  Académies  ,  nos  Rivaux 
nous  traitent  comme  ces  Gagiftes  bala¬ 
dins  qui  venoient  lutter  dans  le  Cirque 
de  Rome,  y  mériter  quelque  huée, 
&  faire  que  le  peuple  criât ,  un  autre. 

Enfin ,  après  bien  du  temps ,  une 
souyelle  Salle  d’Opera  eft  ouverte.  Un 
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Opéra  fublime ,  Caflor  &  Pollux  ,  eft 
remis  avec  toute  la  pompe  qu’il  mérite. 
On  oppofe  Poinjinet  à  Bernard)  &  Phi- 
Udor  à  Rameau  ;  &  le  frivole  François 
ne  fe  refpeête  pas  aiïez  pour  ne  pas 
même  ofer  la  comparaifon.  Le  Savetier 
Audinot  ôc  la  Poiffarde  Defchamps 
l’emportent  fur  \&  Lecouvreur àu  Théâ¬ 
tre  Lyrique  ,  Mademoifelle  Arnould . 
Le  goût  avili ,  les  fens  n’ont  plus  que 
de  viles  fenfations  :  on  ignore  ces  fen- 
timens  fublimes  qui  font  donner  des 
larmes  délicieufes  au  fpe&acle  des  ver¬ 
tus  des  Héros:  mais  qu’on  ne  s’y  trompe 
pas  ;  ces  Pantins  qui  quittent  le  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  pour  la  Boutique  du 
Maréchal,  font  les  mêmes  élégans  qui 
fe  parfumoierit  pour  aller  au  combat. 
Il  falloit  au  Grand  Condé  le  Speêtacle 
du  pardon  de  Cinna  j  des  Combats  de 
Gladiateurs  au  brave  Thurot ;  aux  lâches 
élégans  qui  n’ont  ofé  ni  le  fuivre ,  ni 
l’imiter,  il  faut  des  fachets,  une  poupée 
ôc  des  Baladins. 
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Il  faut  un  genre  nouveau ,  difent  nos 
jeunes  Dramatiques  ;  les  Corneilles  , 
les  Racines  &  les  Molieres  )  n’ont  rien 
laiffé  à  defirer  dans  le  leur.  Je  leur 
réponds  que  Racine ,  Corneille  ôc  Crê~ 
billon ,  ont  tous  trois  un  genre  diffé¬ 
rent  ,  mais  qu'ils  n’ont  qu’un  même 
goût.  Pourquoi  ?  C’eft  que  le  vrai  beau 
eft  un  :  il  n’eft  qu’un  feul  goût  qui  mé¬ 
rite  le  prix.  La  preuve  eft  incontef- 
table.  Tous  les  génies  reconnus  pour 
tels  dans  tous  les  âges  &  chez  tous  les 
Peuples  ,  fe  font  tous  accordés  fur  des 
principes  invariables  ,  que  tous  ont 
fuivis  religieufement ,  &  à  qui  tous 
ont  dû  cette  réputation ,  fur  laquelle  le 
tems  n’a  point  de  droits.  L ’ÜEdipe  de 
Sophocle }  l’ Electre  d’Euripide }  le  Cinna 
de  Corneille  ,  1  ’  Athalie  de  Racine  >  la 
mort  de  Ce  far  de  Sackejpéar }  celle 
de  Caton  à’AdijJon,  ont  également  ce 
caractère  de  fimplicité  noble  ,  de  ma- 
jefté  du  dialogue ,  d’intérêt  de  fenti- 
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ment ,  que  le  merveilleux  des  coups  de 
Théâtre,  &  la  pompe  des  décorations 
jl’eurent  jamais. 

J’ajouterai  à  cela  une  réflexion  aufli 
jufte.  S’il  eft  inconteftable  que ,  dès 
l’inftant  où  ,  chez  un  Peuple ,  la  déca¬ 
dence  des  mœurs  entraîna  celle  du 
goût ,  des  Arts  ôc  de  rhéroïfme  ,  on 
s’écarta  de  la  route  tracée  par  les  grands 
Maîtres  ,  pour  donner  au  bel-efprit  ce 
qu’on  donnoit  au  génie  ;  il  eft  incon¬ 
teftable  aufli ,  que  je  ne  vois  plus  que 
des  Séneques  où  je  voyois  des  Cicérons  ; 
&  des  pédans,où  je  voyois  des  Quinti - 
liens. 

Un  Ecrivain ,  homme  de  goût ,  cri¬ 
tique  judicieux ,  eut  feul  dans  ce  tems 
le  courage  d’attaquer  le  fécond  La- 
mote  du  fiecle  :  tout  le  monde  a  crié 
au  facrilége  ;  le  Dieu  des  beaux-efprits 
étoit  oflfenfé  ;  qu’avoit-il  à  répondre  ? 
Le  voici.  De  vils  adorateurs  aviliflent 
leur  idole. 
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L’Ode  far  le  Temps ,  l’Ode  fur  la 
Paix  &  fur  la  Guerre  ,  aux  Français  , 
plufieurs  Eloges  Académiques,  ont  fait 
une  fortune  que  le  grand  RouJJeau  leur 
eût  pu  reprocher  ,  comme  Defpréaux 
reprochoit  à  Fradon  le  fucces  de  fa 
Fhèdre.  Un  aflemblage  confus  d’épi- 
thétes  empoulées,de  mots  ronflans,  de 
penfées  gigantefques  ,  obfcures  ôc  pé-« 
d^ptefques ,  éblouiffent  nos  pauvres 
appréciateurs  de  la  vraie  éloquence. 
Semblables  à  ces  gens  fourds  ,  qui  mé- 
prifent  les  doux  accords  d’une  tendre 
mufette  qu’il  n’entendent  pas ,  &  qui 
fe  récrient  fur  les  éclats  confus  d’un 
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Cors  qui  leur  fait  foupçonner  un  fens 
c}e  plus  dans  leur  être. 

Une  Alfemblée  de  caillettes  ,  de 
linges  ,  de  taupes  ,  jouant  le  Sénat  , 
délibérant  par  fcrutin  ,  jugeant  impé- 
rieufement  ;  c’eft  une  Affemblée  de 
Comédiens  à  la  leélure  d’une  Pièce. 
Doit-on  les  en  accufer  ?  Non ,  ils  font 
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leur  rôle  :  mais, des  nafardes  à  ces  lâches 
Auteurs  ,  dont  la  baffeffe  autorife  la 
fierté  de  ces  libertines  précieufes  ,  ôc 
de  ces  ignorans  altiers ,  qui  d’ordinaire 
ne  font  à  leur  rôle  que  ce  qu’y  eft  le 
cothurne  qu’ils  chauffent. 

De  grands  éclats  de  voix  ,  difent 
nos  Acteurs  ;  de  grands  coups  de 
Théâtre,  difent  nos  Dramatiques.  Ont- 
ils  tort  ?  Point  du  tout.  Cette  Salle  de 
Miopes ,  qui  décident  par  leurs  fuf- 
frages ,  n’eft  plus  qu’une  Affemblée  de 
fourds  à  un  Opéra  :  ils  ne  voyent  que 
l’effet  des  machines  ;  c’eft  qu’ils  rap-| 
portent  tout  à  eux. 

Un  trait  qui  me  paroît  outrageant 
pour  la  Nation  ,  c’eft  le  jugement 
qu’en  portent  ces  Gagiftes  Baladins* 
Plus  de  comique  de  cara&ère ,  difent- 
ilsaux  jeunes  Auteurs.  Le  Public  veut 
des  farces ,  du  burlefque ,  des  équi¬ 
voques.  Et  de  quelles  fortes  d’êtres  eft 
donc  ccmpofé  ce  Parterre  >  qui  ne  peut 

être 
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être  gai  que  de  cette  groffé  joie  qti’osi 

laiffoit  autrefois  pat-delà  les  barrières  ? 

Ou  plutôt*  Serviteurs  audacieux  *  n’ed- 

cé  pas  vous  qui  corrompez  vos  Maîtres* 

en  les  jugeant  ce  que  vous  êtes  ?  dites  : 

nous  n’avons  plus  que  des  demi-talens  i 

nous  fommes  Farceurs  nés  :  n’exigez 

pas  de  nous  au-delà  de  nos  forces* 

Mais  ne  pulvérifez  pas  l’Auteur  qui 

ofera  lire  Molière  ,  &  le  Spe&ateur  qui 

en  demandera  les  repréfentations.  La 

fineffe  de  BoiJJi ,  les  grâces  enchante*1 

reffes  de  Saint-Faix .  l’aménité  de  Fa- 
\  * 

gan  ,  ont  été  remplacées  par  lesgroiTes 
équivoques  SAnféaiune ,  par  le  lourd 
verbiage  de  Foinfinet ,  par  la  froideur 
de  Lebret.  Peuple,  autrefois  (i  voifin  de 
l’Àtticifme  ,  ne  connoiflez  -  vous  plus 
que  les  combats  d’eau  douce  ,  la  baF 
fefle  des  Irus ,  &  le  langage  des  V ’adé  l 
Rien  rte  m’a  jamais  paru  plus  ridicule* 
que  de  voir  les  A&eurs  juges  des  Pièces 
qu’on  leur  préfente.  Je  prie  ceux  qui 
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nie  liront ,  de  faire  attention  aux  abus 
qui  naifient  de  ce  ridicule.  Je  n’infifte- 
rai  point  fur  les  petites  haines  particu¬ 
lières  que  les  Comédiens  peuvent  avoir 
contre  les  Auteurs.  Dans  tous  les  états 
la  cabale  a  fes  droits  ;  l’envie  n’eft  ja¬ 
mais  fruftrée  de  fon  tribut.  Mais  voici 
comment  un  Drame  préfenté  eft  jugé. 
ÎLa  Troupe  nomme  deux  Cenfeurs  à  la 
Fiece  ,  pour  en  faire  leur  rapport  huit 
ou  quinze  jours  après.  Il  eft  certain  que 
l’Ariftarque  diftingue  facilement  le 
rôle  qu’il  devine  lui  être  deftiné.  Si  le 
rôle  lui  déplaît ,  s’il  croit  être  effacé 
par  un  rôle  fupérieur  au  fien  ,  il  fait  un 
rapport  défavantageux  ;  ôc ,  fur  fa  pa¬ 
role  ,  la  Piece  eft  refufée. 

Si  je  voulois  égayer  la  matière  ,  je 
repréfenterois  au  Théâtre  Italien  cette 
Affemblée  d’Etrangers  aflis  pour  juger 
des  Pièces  Françoifes  }  baillant  à  une 
Scène  de  comique  ,  ou  tendre  ou  dé¬ 
licat  f  tranchant  du  Comédien  Fr  an- 
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cois  ,  &  demandant  des  éoüps  dé 
Théâtre  ;  cenfurant  avec  cent  barba- 
tifmes  une  Piece  dont  la  diction  n’a 
point  ce  fel  attique  ,  qui,  dans  les  Ca¬ 
quets  ,  fait  foupçonner  du  talent  au 
Préville  des  Halles*  Qu’cn  fe  repré2- 
fente  encore  huit  ou  dix  femmes  for- 
tant  des  bras  de  Galans  impérieux,  ou 
d’Epoux  commodes ,  qui, la  navette  en 
main ,  fe  font  l’une  à  l’autre  cent  mi¬ 
nauderies  >  fe  révèlent  leurs  myftères 
de  volupté  ,  en  détaillent  le  prix  ôc 
l’encan  ,  fe  fouviennent  qu’elles  font 
à  une  leéture  >  bâillent  d’avoir  veillé 
bien  avant  dans  la  nuit  ;  toutes  ne  trou¬ 
vant  que  du  fentiment ,  ne  retrouvent 
point  leurs  fenfations,  &  s’écrient  d’un 
ton  dédaigneux  >  que  cela  eft  froid  ! 

Ainfi ,  deux  ou  trois  Pièces  fe  ju¬ 
gent  en  une  heure  ôc  demie;  ôc  ce  qui 
coûte  aux  Auteurs  cinq  ou  fix  mois  de 
réflexions ,  ne  coûtent  que  quelques 
quarts  -  d’heures  de  diftra&ions  à  ces 
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juges  incompétens  des  deux  Sexes , 
qui,  pour  quelques  jettons,  ont  payé 
de  leur  efprit;  & ,  pour  quelqu’autres 
jettons,  courent  payer  de  leurs  per- 
fonnes. 

Je  leur  fais  grâce  de  ce  que  je  pour- 
fois  ajouter  fur  leurs  lumières  particu¬ 
lières.  J’entends  quelquefois  foutenir 
que  le  fréquent  ufage  qu’ils  ont  du 
(Théâtre  les  met  en  état  de  juger  :  je 
n’ai  qu’une  réponfe  à  faire  ;  celle  de 
l’expérience.  Qu’on  voye  ce  que  valent 
les  Pièces  données  en  1753  au  Théâtre 
François  :  Irene ,  Ajax ,  Eponine ,  Théa- 
gène ,  êCc.  toutes  ces  Pièces  avoient 
été  agréées  par  les  A&eurs.  En  ont- 
elles  été  plus  accueillies  ?  En  font- 
elles  meilleures  ? 

Rapprochons  maintenant  les  objets, 
&  difons  ;  le  jugement  des  Comédiens 
non  feulement  outrage  le  Public ,  mais 
encore  en  corrompt  le  goût ,  &  le 
prive  des  elfais  des  jeunes  Candidats , 
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qui  pouvoient  avoir  encore  affez  de 
force  pour  réfifter  à  la  mode.  Qu’arrive- 
t-il  de-là  ?  Le  goût  du  Public  dépérit 
chaque  jour ,  &  bientôt  il  juftifiera  les 
Comédiens.  Le  goût  des  Auteurs  de¬ 
vient  faux  >  &  voici  comment. 

Dans  un  fiecle  où  tout  efi:  minau¬ 
derie  ,  d’un  fouper  à  l’autre  on  fait  un 
Aête  d’Opera  Bouffon.  Le  premier 
Conte  fuffit;  on  dédaigne  même  d’avoir 
le  mérite  de  l’invention.  Une  Tragédie, 
non  pas  une  Zelrnire ,  mais  P  ert karité 
feulement ,  eût  demandé ,  peut-être  , 
une  année  de  travail.  La  pareffe ,  natu¬ 
relle  à  l’homme ,  le  goût  du  fémillant 
&  du  burlefque  >  le  delir  d’être  trouvé 
un  agréable ,  vous  attache  au  genre 
médiocre.  L’habitude  de  la  baffeffe  en 
produit  la  nécelïité.  La  f]phère  de  l’eC* 
prit  fe  rétrécit  ;  le  moins  médiocre  dç 
ces  beaux  efprits  eft  en  Littérature  ce 
qu’eft  un  Sibarite  ,  qui  pouvoir  être  un 
Pétrone  ;  il  faut  un  trait  plus  fort.  Ces 
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talens  avortons  fontdes  embrions  morts- 
nés,  qui  font  pius  de  pitié  que  d’envie. 

Ce  même  goût  dépravé ,  qui  ôte  des 
Dramatiques  au  Théâtre  François ,  ôte 
des  Acteurs  à  l’Opera.  J’ai  vu  deux 
cents  perfonnes  chanter,  avec  juftefle 
&  grâce ,  les  Ariettes  de  la  Comédie 
Italienne  :  il  ne  faut  pour  cela  qu’un 
peu  d  habitude  à  ce  genre ,  le  goût  de 
la  gentiileffe  ,  &  quelque  flexibilité 
dans  la  voix.  L’intérêt ,  ce  grand  mo¬ 
bile  de  toutes  nos  avions  ,  fait  fupputeç 
ce  qu’il  en  coûte  pour  apprendre  à  bien 
chanter  une  Scène  de  Dard  amis ,  ôç 
une  Ariette  du  Cadi  dupé . 

Cette  délicateffe ,  ce  goût  du  chant, 
pette  nobleffe ,  cette  fcience  de  la  Pro- 


fodie  ,  qui  rendent  inappréciables  les 
leçons  des  Lagarde  &  des  Naudé ,  de¬ 
viennent  inutiles  à  des  Etres  vulgaires  , 
qui  minaudent  pour  déclamer  ,  qui 
glapiflenr  pour  chanter.  Que  fait  une 
ffeuiipe  quç  la  Troupe  agrée  ?  Elle  jette 
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le  mouchoir  à  quelques  -  uns  de  ces 
bafîets  Gagiftes ,  qui ,  pour  un  écu  9 
courent  de  concerts  en  concerts  ;  elle 
l’achete  ,  lui  &  fon  violon  ,  étudie  aux 
fons  de  ce  Croque-note ,  Ôt  lui  vend  de 
plus  ,  au  prix  de  l’arrogance  ôc  du  dé- 
dain ,  l’honneur  ineftimable  d’être  de¬ 
venu  le  favori  d’une  Sultane,  qui  feule,; 
quelques  mois  avant ,  valoit  un  ferrai! 
au  Public.  ' 

Autre  calcul.  Jèliotte  ,  dans  le  teins 
même  où  il  faifoit  les  délices  de  la 
France ,  ne  retiroit  par  an  que  deux 
mille  écus.  Le  premier  Baladin ,  qui , 
dans  le  fond  de  fa  Province ,  a  couru 
les  Halles  &  les  Marchés, vient  s’offrir 
à  la  Troupe  ,  débute ,  rend  au  naturel 
de  vils  perfonnages  qu’il  croit  jouer 
eft  applaudi  plus  que  Sarrasin  ne  le  fut 
jamais  ;  &  quelques  trois  années  après s 
eft  admis  à  part  entière  :  cette  part  eft, 
aux  Italiens ,  de  12  à  14000  livres. 

Il  s’enfuit  de  ce  calcul,  qu’un  hon>« 
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me,  dont  le. talent  eût  été  fupérieur , 
i  i  genre  médiocre  ,  perd  ,  à 

fauti lier  de  notes  en  notes  ,  le  volume 
de  voix  qu’il  lui  eût  fallu  pour  chanter 
/ïtis.  L’amour  du  faux  goût  produit 
feul  cette  horrible  proftitution  des  ta- 
lens.  La  perte  des  mœurs  a  produit  cet 
amour.  Quelle  main  allez  généreufe 
pour  s’armer  des  faifçeaux  dont  fai? 
foient  frapper  les  Cenfeurs  ?  Profcrivons 
les  Baladins  &  la  frivolité.  Melpomène 
§ç  Thalie  aurpnt  des  Corneilles  &  des 
Mo  lier  es  \  Mars  aura  des  Turennes.  Plus 
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d’un  Paris  faifoit  la  petite  guerre  dans 
nos  foyers  pendant  le  fiége  de  Ma hon  : 
Caille  au  joue  les  Fermiers,  &  pouvoit 
repréfenter  les  Dieux.  Que  d’hommes 
oui  dévoient  être  des  Héros  ,  ôt  qui  ne 
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font  que  des  Baladins  ! 
Un  Prince ,  cher  aux 

»  s  v  ••  '  ^  7 


is ,  Pro? 


teâeurdes  Artiftes  &  des  Arts,  veut 
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itenir  un  établUïement,qui  çft  le  plus 
eaux  des  préfens  figréablçs  que  Ma- 


foi- 
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xjirin  ait  faits  à  ia  France  :  Soufflot ,  par 
une  Salle  de  fpeâacle  digne  de  l’Auteur 
du  plan  de  l’Egiife  de  Sainte  Geneviève, 
veut  faire  oublier  le  petit  Corridor  qu’il 
a  fait  conftruire  au  même  endroit  où 
Servandoni  déployoit  la  vafte  étendue 
de  fon  génie  :  François ,  ferez-vous  des 
ingrats  ?  les  bienfaits  du  grand  Prince , 
&  les  nobles  efforts  de  l’Architeête , 
ne  tourneront-ils  qu’à  votre  honte  ?  J’ofe 
le  dire  :  fi  l’on  ne  renferme  pas  ces  Ba¬ 
ladins  heureux ,  qui  infultent  au  refte 
des  Speêtacîes ,  &  qui  jouent  le  Public 
en  jouant  pour  lui,  fi  l’on  ne  les  ren¬ 
ferme  pas  dans  le  genre  pour  lequel  ils 
s’étoient  annoncés  en  arrivant  à  Paris , 
Prince ,  gardez  vos  tréfors  :  vous  fçau- 
rez  toujours  en  faire  un  noble  ufage. 
Si  la  renaifiance  de  l’Opera ,  la  remife 
de  Caflor  &  "de  Pol/ux  ,  n’ont  pu  ra¬ 
mener  le  frivole  Spe&ateur ,  cette  Salle 
magnifique  que  vous  projettez ,  ne 
pourroit  être  un  monument  de  votre 


•  grandeur ,  fans  en  être  un  auffi  de  notre 
ingratitude  &  de  notre  dépravation. 

Quand  je  me  demande  pourquoi 
Cinna  ,  félon  moi ,  le  chef-d’œuvre  de 
Fefprit  humain,  n’a  pas  foutenu  plus 
de  trois  repréfentations  ,  je  ne  fçais  qui 
je  dois  accufer,  du  Public  ou  des  Ac¬ 
teurs. 

Si  je  compare  la  maniéré  dont  ils 
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jouent  Racine  6c  V i oltaire ,  le  peu  de 
vérité  avec  laquelle  ils  rendent  ces 
fentimens  délicats ,  par  lefquels  le  pre¬ 
mier  va  à  l’efprit  par  le  cœur ,  &  le 
fuccès  avec  lequel  ils  déclament  ces 
expreflions  fleuries  ,  par  iefquelles  le 
fécond  va ,  par  l’efprit  ,  au  cœur  ,  je 
comprends  que ,  n’ayant  que  la  fcience 
des  détails  ,  ces  mêmes  détails  font  le 
nec  plus  ultra  de  leur  intelligence.  Je 
ferois  alors  tenté  de  croire  que  le  Pu¬ 
blic  ne  veut  point  laiffer ,  par  refpeêî: , 
les  Ouvages  de  ces  Maîtres  entre  les 
mains  de  ces  Déclamateurs  ignorans* 
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Mais  quand  je  vois  ce  même  Publie 
applaudir  à  des  finales ,  dont  la  pronon¬ 
ciation  eft  un  fifflement  ;  s’attendrie 
pour  des  efforts  du  poumon ,  où  l’Ac¬ 
teur  mugit  pour  foupirer  ;  s’extafier 
pour  des  chûtes  de  tirades  ,  préparées 
par  une  fufpenfion  ,  amenées  par  des 
éclatS'de  voix  dont  chaque  ton  eft  tou¬ 
jours  étudié  ,  &  toujours  le  même  , 
accompagnées  ,  enfin ,  de  mouvemens 
de  bras  qui  fe  déployent  en  cercles , 
dont  chaque  ligne  courbe  eft  calculée; 
courage ,  courage ,  m’écrié  -  je  alors  ; 
Mercénaires  ingénieux ,  on  vous  paye 
pour  jouer  le  bon  goût.  Il  reftera  écrit 
que  vous  avez  été  les  Barons  ôc  les 
Poijfons  de  votre  fieele  :  la  poftérité  le 
croira.  Baladins  fortunés,  vous  aurez 
une  réputation  :  vous  êtes  nés  à  propos. 

Mais  vous  ,  que  l’on  nomme  les 
Vindares  &  les  Sophocles  du  fieele ,  ôc 
qui ,  dans  vos  principes  d’études  ,  ne 
dites  point 9  travaillons  pour  le  vrai 
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goût ,  mais  travaillons  pour  le  goût  du 
fiecle  ;  Aftres  éphémères  ,  vous  ferez 
traités  comme  ces  feux  folets  qui  pa- 
roiffent  fur  l’horifon,  parcourent  une 
contrée ,  y  répandent  une  odeur  fui* 
phureufe ,  qui  corrompt  les  fleurs  & 
les  fruits,  &  dont  il  n’eft  parlé  que 
dans  ces  Gazettes  que  lifent  les  oififs  , 
que  raffemblent  les  ignorans  ,  &  qui , 
cent  ans  après ,  ne  font  parcourues  que 
par  les  faifeurs  d’anecdotes.  Foibles 
efprits,  qui  vous  prévalez  de  la  foi* 
blefle  de  votre  fiecle  ,  apprenez  de 
moi ,  que  l’Auteur  qui  travaille  pour 
fon  fiecle  ,  ne  travaille  point  pour  la 
poiiérité.  Vous  n’êtes  point, comme  les 
échos  de  vos  puérilités,  exempts  du 
jugement  oculaire  de  cette  apprécia-» 
trice  de  tous  les  différens  mérites  ;  vos 
écrits  dépoferont  contre  vous  après 
votre  mort  :  vous  ferez  punis  en  ufur- 
pateurs.  Vous  fçavez  l’hifloire  de  ce 
Général ,  qui  crut  voir  une  armée  où. 
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ce  n’étoient  que  des  piquets  furmontés 
de  chapeaux  :  cette  hiftoire  fera  la 
vôtre  ;  on  rira  de  nouveau  des  Opti* 
ciens ,  ôt  du  point  d’Optique. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  fuit  une 
réflexion  nécefiaire  ,  que  je  prie  les 
Auteurs  Dramatiques  de  vouloir  bien 
examiner.  Ordinairement  un  Auteur 
dit ,  tel  A&eur  a  tel  genre  ;  je  compo* 
ferai  mon  rôle  fuivant  fon  goût.  L’Au¬ 
teur  fait  de  même  dans  chaque  Piece 
qu’il  compofe  ;  &  tous  les  person¬ 
nages  de  fa  Piece  ont  prefque  tous  le 
même  caraêlère.  Si  je  voulois  étendre 
cette  Difiertation ,  je  prouverois  que 
le  premier  Bel-Efprit  du  flecle,  en  s’ac¬ 
commodant  au  caprice  des  Aâeurs ,  a 
le  premier  donné  l’exemple  d’une  mo¬ 
notonie  continuelle  d’a&icn  ,  par  la 
reflemblance  des  principaux  cara&ères 
de  fes  Pièces.  Si  toutes  n’ont  point 
pour  nœud  une  reconnoijfance  ou  un 
qui  pro  quo ,  je  confens  d’avouer  que 
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la  Henriade  l’emporte  fur  la  Jéruf aient 
délivrée. 

Comment  peut-on  prétendre  au  Bel- 

Efprit,  avoir  lu  Phèdre ,  Athalie ,  les 
Horaces 3  la  Monde  Pompée ,  &  ne  pas 
comprendre  que  la  pompe  du  Specta¬ 
cle  eft  moins  dans  le  nombre  des  Per- 
Tonnages  qu’on  produit  fur  la  Scène , 
que  dans  leur  rang  &  dans  leur  dignité? 
Je  n’entends  parler  que  de  coups  de 
.Théâtre  :  j’en  cherche  dans  tous  nos 
grands  Maîtres  ,  &  je  n’y  trouve  que 
cet  intérêt  de  grandeur ,  cette  nobleffe 
de  dialogue  ,  qui  enchaînent  l’efprit  & 
le  cœur.  J’ofe  le  dire  :  tous  ces  Dra¬ 
matiques  Dons  Qtùchottee  de  l’enflure 
&  du  merveilleux  ,  prouvent  moins 
leur  fécondité  que  leur  extravagance* 
Rafîembler  cinq  coups  de  Théâtre  * 
les  amener  par  autant  de  récits  &  d’in- 
cidens ,  foutenus  de  quelques  tirades 
qui  fe  répondent  à  peine  ,  c’eft  moins 
faire  une  Tragédie  qu’un  Roman.  L’art 
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du  Dialogue  eft  l’art  du  génie.  Ne  fuis- 
je  pas  plus  attendri ,  plus  rempli  d’in* 
térêt ,  plus  élevé  au-deffus  de  moi- 
même  ,  en  voyant  Sertorius  &  Pompée 
traiter  des  intérêts  du  Mondé,  qu’en 
écoutant  les  froides  déclamations  de 
Calijle ,  à  qui ,  dans  un  entre-A&e , 
on  bâtit  un  Maufolée  ;  &  les  faux  rai- 
fonnemens  d’un  Antenor ,  qu’on  me 
donne  pour  un  Politique  ,  &  qui  n’eft 
qu’un  fcélérat ,  dont  tout  le  dialogue 
fe  borne  à  varier  deux  ou  trois  men- 
fonges,  toujours  les  mêmes,  par  deux 
cents  Vers ,  toujours  les  mêmes  auflï 
par  leur  emphatique  pefanteur  ? 

Citoyens,  vos  fuffrages  autoriferont- 
ils  encore  long-tems  une  dépravation 
fi  reconnue  &  fi  univerfelle  ?  Ces  cou¬ 
pables  ignorans  ,  qui  ne  montent  fur  le 
trépied  d’Apollon  que  pour  le  pro¬ 
faner,  auront-ils  long-tems  encore  leurs 
Juges  pour  complices  ?  Citoyens,  pre¬ 
nez-  y  garde:  en  vous  jouant  vous- 
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mêmes  fur  vos  Théâtres  particuliers  , 
n’êteS'Vous  pas  auffi  joués  fur  leThéâtre 
de  l’Europe  ? 

Quel  goût  eft  lé  vôtre  en  tout  ?  Fils 
indignes  desPeres  les  plus  refpeêtables, 
vous  deviez  porter  des  couronnes  de 
lauier  ;  &  vous  n’en  portez  que  de 
myrthe  ?  Allez ,  allez  fur  les  tombeau 
de  vos  Peres  ;  portez-y  vos  écrits  ,  & 
peut-être  vos  armes  ;  confumez  par  le 
feu  ces  monumens  de  votre  honte  : 
réconciliés  avec  leurs  mânes  par  ce  fa- 
crifice  généreux  ,  oubliez  que  vous 
aviez  dégénéré  de  vous-même  ,  ôc 
n’obligez  pas  vos  enfans  à  rayer  votre 
génération  de  leurs  fafles.  Frivoles  Ci¬ 
toyens  ,  parce  que  vous  avez  le  goût  de 
vos  Baladins ,  faut-il  auffi  que  vous  en 
ayez  les  moeurs  ?  J’en  prends  au  ha- 
zard  deux  exemples. 

Un  Freflolet  fait  le  petit  Prélat;  parle 
d’un  ton  doucereux  ,  chante  de  même  ; 
fe  connoît  en  chiens,  en  pompons ,  en 

'rouges  ; 
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rouges  ;  les  femmes  fe  l’arrachent.  Il 
connoît  toutes  les  filles  d’Opera  ,  fçait 
foutes  leurs  anecdotes  ,  court  les  rem¬ 
parts  avec  elles  dans  un  Diable  qu  il 
conduit  lui-même.  Place,  place  à  ce  fils 
9e  Cocher.  Ceux  qui  le  voyent,  le  croi- 
roient  au  moins  un  Evêque:regardez  la 
calote  de  ce  Baladin  ,  ôc  lifez  defîus  : 
Bénéficier  in  partibus. 

On  lit  dans  les  petites  Affiches  :  Ju¬ 
ment  jeune  ,  belle  &  pleine  de  feu  , 
digne  d’être  la  monture  d’un  jeune  Sei¬ 
gneur  ,  à  vendre  ;  s’adreffer  au  fieur 
Friponeau  ,  Maquignon.  Et  plus  bas  : 
une  Dame,  jeune  encore,  paflablement 
belle ,  cherche  un  mari  à  qui  elle  don¬ 
nera  quatre  à  cinq  millions  de  bien  , 
dont  elle  eft  maîtreffe  abfolue  ;  s’adref¬ 
fer  à  elle  -  même.  La  Jument  ôc  la 
femme  pourroient  bien  être  mon  affaire, 
dit  un  jeune  Seigneur  Baladin ,  qui  n’a 
que  fon  nom  ôc  fes  geftes  à  donner  en 
dot.  Il  va  d’abord  voir  la  Jument ,  la 
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fjouve  de  fon  goût ,  la  retient ,  donne 
fes  arrhes  ,  rabat  chez  la  Dame  ,  la 
prend  pour  une  vieille  Femme  de 
chambre  de  la  Maifon ,  apprend  d’elle- 
même  ,  qu’elle  eft  la  jeune  perfonne 
qui  s’affiche.  Il  fe  remet  de  fon  éton¬ 
nement  ,  entre  dans  un  cabinet  où  le 
coffre-fort  eft  à  côté  d’un  fopha ,  re¬ 
trouve  fon  exiftence  à  la  vue  de  facs  de 
double  louis  ,  fait  quelques  politeffes 
qu’on  lui  paye,  retient  la  Dame  comme 
la  Jument ,  donne  des  arrhes ,  ôt  court 
acheter  cette  Jument ,  que  plus  d’un 
effort  de  courage  lui  a  mérité.  Il  entre 
chez  lui ,  y  trouve  vingt  Créanciers  , 
prend  trois  ou  quatre  tafles  de  choco¬ 
lat  ,  retourne  chez  la  vieille,  retire  fes 
arrhes  en  en  donnant  de  nouveaux  , 
paye  fes  Créanciers  comme  fon  Ma¬ 
quignon  ,  en  leur  jurant  qu’il  s’exé¬ 
cute  :  quelle  Arlequinade  !  Tranquille 
de  ne  plus  rien  devoir  ,  il  fe  lève  ,  & 
fe  couche  plus  tard  j  il  va  voir  fa  Dame 
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par  bienféance  ;  mais  le  foir  il  a  été  à 
l’Opera  ,  il  n’a  pas  pris  le  matin  de  cho¬ 
colat  ,  il  n’a  plus  de  Jument  à  acheter  , 
la  Dame  en  eft  pour  fes  avances.  Les 
petites  Affiches  delafemaine  fuivante 
annoncent  de  nouveau  cette  antique  à 
côté  de  l’article  d’un  vieux  coffre  fort. 
Un  Vicomte  acheté  le  meuble  ,  court 
chez  la  Dame  ,  ôc  ne  la  quittera  point 
que  fon  coffre  ne  foit  rempli.  Baladins 
élégans  ,  prenez  au  moins  fur  les  louis 
qu  elle  vous  a  donnés ,  Ôc  faites-lui 
préfent  de  lunettes  :  qu’elle  life  le 
Traité  des  Incendies  ,  au  Chap.  pce,  il 
efl  écrit  :  Dans  un  incendie  preffante , 
fi  les  pompes  manquent  ,  qu’on  n’é¬ 
pargne  pas  les  fceaux  d’eau. 

Peuples, fi  desconfidérations  particu¬ 
lières  n’arrêtoient  point  ou  mon  indigna, 
tion  eu  mes  regrets,  n’aurois-je  que  ces 
feuls  tableaux  à  vous  préfenter  ?  je  con¬ 
clus  :  proferivez  vos  Baladins  en  tout 
genre,  fiétriffez  les  ennemis  du  vrai  gcût 
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&  delà  vraie  Politique,  quittez  un  fpec- 
tacle  de  Farçeurs,  où  l’indécence  &  la 
frivolité  fe  difputent  votreencens,  ou  je 
ne  vois  plus  de  reffources.  Si  mes  ré- 
flexipns  vous  ont  fait  voir  le  tableau 
de  vos  erreurs, fi  vous  en  diftinguez  l’en» 
femble  &  les  parties ,  fi  je  fuis  parvenu 
à  vous  faire  reconnoître ,  qu’en  vous 
amufant  on  vous  abufe;  je  fuis  Citoyen, 
&  de  plus  ,  votre  bienfaiteur. 

FIN. 
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